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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui aura à examiner les pièces admises au concours pour le grand 
_ prix des Sciences physiques (question concernant le développement des vers 
intestinaux). 

MM. Milne Edwards, de Quatrefages, Flourens, Duméril et Serres obtien- 
nent la majorité des nes 


MÉMOIRES LUS. 


MÉDECINE. — Mémoire sur les affections désignées sous le nom de mal 
de Pott; sur leur diagnostic et sur le traitement d'un grand nombre 
d'entre elles par le phosphate de chaux et l'iodure de potassium ; 

par M. Piorny. 
(Commissaires, MM. Serres, Andral, Rayer, Lallemand.) 
_« Les principales cenclusions de ce travail, dit l’auteur en terminant sa 

_ lecture, peuvent être formulées dans les termes suivants : 

_  » 1°. Sous le nom de mal de Pott, on a réuni les affections les plus dif- 

| férentes entre elles, aû point de vue de leur nature et du traitement qui leur 

est applicable ; : 
» 2°. Employer indistinctement, dans de tels cas, des cautères, des 
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sétons, des moxas, où une médication, soit tonique, soit antiphlogistique, 
n’est conforme ni à l'expérience ni à la raison; 

» 3°. Dans toute paralysie des membres Mere. de la vessie et du 
sut dans toute névralgie lombaire ou sciatique, des deux côtés ou d’un 
seul, dans toute douleur des reins dite rhumatismale, il faut coustater avec 
le plus grand soin l’état anatomique de la colonne vertébrale, et ce serait 
manquer aux devoirs du médecin que de négliger cette exploration; 

4°. Le plessimétrisme, ou percussion médicale, permettant d'établir la 
délinéation ou l’organographisme du rachis comme celle de beaucoup d’au- 
tres organes, est indispensable et guide le praticien dans la constatation 
des espèces de lésions dont la colonne vertébrale est atteinte ; 

5°, L'administration de l’iodure de potassium, dans un grand nombre 
de cas où les vertèbres sont chroniquement malades, est infiniment utile; 

6°. Le phosphate de chaux, dans les cas de ramollissement et de tuber- 
culisation du rachis, présente les plus grands avantages pratiques; car, 
administré dans des cas semblables donnant lieu à une tumeur et à la 
paraplégie, il a déterminé fréquemment la guérison de la maladie. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


L'Académie a reçu; depuis sa dernière séance, mais encore en temps 
utile, un Mémoire destiné au concours pour le grand prix des Sciences 
physiques (question concernant le développement de l’embryon); ce 
Mémoire a été inscrit sous le n° 2. Re 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Ætude théorique des machines à air; 
par NT. Tresca. 


(Commission des moteurs à air chaud.) 


En se bornant, pour le moment, à l’examen des machines à air dans 
lesquelles Le calorique emporté par l’air à l’échappement est entièrement 
perdu, on peut résumer ainsi qu'il suit les différentes conséquences aux- 
quelles cet examen conduit. : à 

» 1°. La formule de Poisson, qui donne là température x d’un gaz, lors- 
qu'il passe d'une pression P et d’une température £ à une pression moins 
considérable p', sans perte ni acception de calorique, n’est pas applicable 
aux grandes variations de température. 
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» La loi de décroissance qu’elle indique est trop rapide. 
» La non-concordance de cette formule peut être facilement démontrée, 
‘si Pon considere le cas où P = p' (1 + at). 


» La valeur de x peut être donnée plus approximativement par la for- 
mule 


» 2°. Parmi les diverses circonstances dans lesquelles l’action du calo- 
rique sur l’air peut développer un travail moteur, la plus favorable est celle 
dans laquelle l’air est échauffé à volume constant jusqu’à la limite de tem- 
pérature qu'on veut atteindre, pour le laisser détendre ensuite à tempéra- 
ture constante, en compensant par une dépense de calorique correspondante 
l’'abaissement de température qui doit résulter de l'expansion. 

3°. Les machines à air sont d’autânt plus avantageuses, sous le rap- 
port de la consommation et du volume des cylindres, que la pression ini- 
tiale et la température finale sont plus grandes. 

» Sans compression initiale, les machines à air sont inférieures aux 
machines à vapeur ordinaires. 

L'influence de la pression initiale est prédominante par rapport à celle 
de la température. 

» 4°. Au point de vue théorique et.en ne tenant compte que de la quan- 
tité théorique de travail à dépenser pour là compression, si la pression 
maximum de la machine est fixée, il est plus avantageux d'employer une 
grande compression initiale et des températures faibles. 

5°. Dans les limites des pressions auxquelles fonctionnent les machines 
à vapeur, les machines à air ne présentent, par rapport à la consommation, 
ou par rapport au volume, qu’un avantage insignifiant sur les. machines 
à vapeur à grande détente. 
6°. Si, au lieu de se borner à tenir compte du seul travail: théorique 
nécessaire pour obtenir: la compression, on suppose que l'effet utile des 
appareils d’alimentation n’est que de 50 pour 100, comme l'expérience 
semble l'indiquer pour les pompes à air les plus parfaites, il convient alors 
De des températures plus élevées et des compressions moindres. 
» 7°. En introduisant cette condition dans les calculs, l'avantage des 
use à air disparaît presque entiéremeñt dans la limite des pressions 
ordinaires. Des pressions plus grandes conduisent, pour la vapeur et pour 
l'air, à une diminution de dépense. ; 
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8°. Ces conséquences sont tout à fait contraires au résultat que l’on est 
généralement porté à admettre par suite de l'énorme quantité de calorique 
qu'il faut communiquer à l’eau pour qu’elle se convertisse en vapeur, et qui 
passe tout entière à l’état latent. Mais cette cause d'augmentation de dépense 
dans l’emploi de la vapeur, est compensée principalement par deux autres 
causes qui résident aussi dans les propriétés caractéristiques de l'air. T/une 
d’elles est la différence du volume de l’air et de l’eau dans leur état naturel, 
comparé à celui qu'ils occupent quand on les fait agir mécaniquement. Il 
en résulte que le travail exigé par l'alimentation est Rae plus 
grand pour l'air que pour la vapeur; et ce travail est augmenté encore par 
l’imperfection relative des pompes à air dans l’état actuel des choses. L'autre 
cause principale n’est pas moins importante, et les tracés des courbes de 
travail suffisent pour la mettre en évidence; elle consiste dans l’impos- 
sibilité dans laquelle nous sommes de faire travailler l'air au-dessous 
de la pression atmosphérique, tandis que, dans les machines à vapeur les 
plus parfaites, la détente peut être prolongée jusqu’à une tres-petite frac- 
tion de la pression atmosphérique ordinaire. C’est à l’influence de ces deux 
causes que l’on doit attribuer les conséquences auxquelles conduit le 
calcul; il en résulte que les machines à air à échappement perdu, sous 
quelque forme qu’elles se présentent, ne sauraient offrir sur les machines 
à vapeur à grande détente, ni sous le rapport de la consommation, ni sous 
le rapport du volume des Der mécaniques, de sérieux avantages qu’au- 
tant que l’on serait parvenu à construire.des pop de ne plus 
Lee que celles qui ont été construites jusqu'ici. 

> La question de l’utilisation ultérieure du calorique, emporté par l’air 
Eau d'échappement, étant ainsi complétement réservée, fera l’objet d’un 


examen spécial qui pourra modifier ces conséquences dans quelques par- 
ties. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur les courants thermo-électriques; 


par M. J.-M. Gaucan. 
Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet. 
& 


Les expériences exposées dans cette Note ont eu pour objet de déter- 
miner la direction du courant électrique que l’on obtient quand on met 
en contact deux fils métalliques, dont les températures sont différentes, 
et que ces deux fils font partie d'un même circuit fermé. Ce sujet a déjà été 
étudié par plusieurs physiciens; mais, outre que j'ai observé un certain 
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nombre de faits complétement nouveaux, j'ai été conduit, par l’examen 
attentif de En des faits déjà connus, à les apprécier autrement 
qu’on ne l’a fait jusqu'ici. 

» J'ai suivi, dans toutes mes recherches, le FR très-simple d’expéri- 
mentation que voici : Je mets les deux fils que je veux étudier en rapport 
avec un galvanomètre; je réunis leurs extrémités libres en les posant en 
croix l’un sur l’autre; je chauffe tour à tour chacun des deux fils, au moyen 
d’une lampe à alcool placée près du point de jonction, et j’observe le sens 
de la déviation correspondante à chacune des deux positions de la source 
de chaleur. 

» J'ai employé, dans toutes mes expériences, des fils de 1 tilltimètre 
environ de diamètre préalablement recuits. 

Je vais exposer les résultats que j'ai obtenus en considérant successive- 
ment le cas où les deux fils, mis en contact, sont de même nature, et le cas 
où ils sont de natures différentes. 


PREMIÈRE PARTIE. Circuits formés de deux fils de méme nature. 


Circuit (Et — Et). — J'ai trouvé que, dans ce circuit, le courant marche 
du fil chaud au fil froid, conformément aux observations de MM. Becquerel 
et Magnus. (Ici, comme partout où il sera question de la ŒrÉtion du cou- 
rant, j'entends parler de la portion de courant qui se propage à travers la 

surface de jonction des deux fils.) 

» Circuit (Au — Au). — Dans ce circuit, le courant marche très-nette- 
ment du fil froid au fil chaud. M. Magnus a trouvé le contraire; mais cela 
tient sans doute à ce qu’il s’est servi d’or à un titre différent de celui dont 
j'ai fait usage. J'ai employé, pour mes expériences, l’or qui se vend dans 
le commerce comme étant au titre de r000 millièmes; avec cet or-là, le 
courant est bien certainement dirigé comme je l'indique. Dans les circuits 
formés d'argent, de cuivre, de fer ou de zinc, le sens du courant dépend 
à la fois du point d’application de la chaleur et de l’état des surfaces mises 
en contact. Jai considéré seulement trois états différents de surface : l’état 
métallique que j'obtiens en grattant simplement le fil avec un outil d'acier; 
l’état d’oxydation, et un troisième état que Je désignerai sous le nom, peut- 
être impropre, d'état de carburation. J’amène les fils à ce dernier état en 
les chauffant pendant quelques minutes dans la partie bleue de la Aamme 
d’une lampe à alcool; cette espèce de cémentation laisse sur le fer un dépôt 
charbonneux très-apparent, mais elle ne modifie pas sensiblement l’aspect 
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extérieur de l'argent, quoiqu’elle modifie incontestablement ses propHisife 
thermo-électriques. : 

Circuit (Ag — Ag). — (Au titre de 1 000 millièmes.) 

» Quand les surfaces de contact sont à l’état métallique, le courant 
marche du fil chaud au fil froid; quand les surfaces de contact sont car- 
burées, le courant marche du fil froid au fil chaud. 

» Pour constater le dernier fait, il faut avoir soin de poser doucement 
l’une sur l’autre les extrémités des fils d'argent préalablement carburées ; la 
surface des fils n’est modifiée par la flamme bleue de la lampe qu’à une très- 
petite profondeur; il suffit d’une pression assez faible pour écarter l'espèce 
de vernis produit par l’action de cette flamme, et dès qu'un contact vient à 
s'établir entre des parties métalliques, le sens du courant est interverti. En 
général, quand on veut constater l'influence d’une couche mince d’oxyde 
ou de carbure sur des fils de nature quelconque, il est indispensabie, lors- 
qu'on met les fils en contact, de les poser doucement l’un sur l’autre. 

» Circuit (Cu — Cu). — Quand les surfaces de contact sont oxydées, le 
courant marche du fil chaud au fil froid; il marche, au contraire, du fil 
froid au fil chaud, quand les surfaces de contact sont bien métalliques. 
Dans ce dernier cas, on observe presque toujours, au bout de quelques 
instants, un renversement qui s'explique tout naturellement par l'oxydation 
de la surface de contact. 

_ » Circuit (Fe— Fe). 

» Surfaces de contact carburées, le courant marche du fil chaud au Ji 
froid ; 

» Surfaces de contact oxydées, le courant marche du fil froid au fil chaud; 

» Surfaces de contact à l’état métallique, le courant marche du fil froid 
au fil chaud. | | 

Circuit (Zn — Zn). — Quand les deux fils ont entre eux un contact 
métallique, le sens du courant dépend de la température du fil échauffé; si 
cette température n’est pas élevée, le courant marche du. fil chaud au fil 
froid; il marche en sens contraire si le fil échauffé est porté à une tempé- 
rature élevée. Je n'ai pas pu (faute d’appareils convenables) déterminer la 
température qui amène le changement de direction du courant; mais je 
suis porté à croire que le renversement observé se lie aux modifications que 
la chaleur fait éprouver au zinc. On sait que la ductilité de ce métal aug- 
mente avec la température jusqu'à 200 degrés environ, mais que si l’on 
ue. cette limite, le zinc devient aigre et cassant, 

» Quand les fils de zinc mis en contact sont oxydés, le courant ane 
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du fil froid au fil chaud, quelle que soit la température de ce dernier ; on 
obtient le degré d’oxydation nécessaire à la constatation de ce fait en 
chauffant fortement les fils pendant quelques minutes. 

» On peut développer un courant très-marqué. dans un circuit formé 
d’un seul fil de zinc dont les deux extrémités sont en rapport avec un gal- 
vanomètre, en promenant une lampe allumée sous le fil ; le courant marche 
dans le sens du mouvement imprimé à la lampe et me parait dü au con- 

tact des parties échauffées par la flamme, avec les parties Lors que cette 
flamme vient successivement atteindre. 

» Il me parait difficile de rendre raison des faits que je viens d'exposer, 
au moyen de la théorie généralement admise, qui fait dépendre les coùrants 
thermo-électriques d’une certaine inégalité dans la propagation de la cha- 
leur. Cette théorie ne peut pas être soumise à une discussion rigoureuse, 
parce qu'elle n’a jamais été nettement formulée ; mais j’ai peine à croire que 
l'on puisse trouver une formule qui embrasse tous les faits observés : pour 
- n’en citer que deux, comment comprendre que cette inégalité dans la pro- 
pagation de la chaleur, qui produit un courant dirigé du fil chaud au fil 
froid, quand le circuit est de platine, puisse produire un courant dirigé en 
sens contraire, quand ce platine est remplacé par de l'or au titre de 
1 000 rillièmes ? Pour mon compte, je crois avec M. Magnus qu'il faut attri- 
buer les courants thermo-électriques à une force électromotrice qui se 
développe toutes les fois que l’on met en contact deux corps hétérogènes 
(l'hétérogénéité pouvant résulter d’une différence dans l’arrangement ou la 
distance des molécules aussi bien que d’une différence dans la nature chi- 
mique). 

» Je ne connais qu'une expérience qui paraisse en désaccord avec cette 
manière d'envisager les faits, c’est l'expérience de M. Becquerel, que voici : 
Si l’on met les deux bouts d’un fil de platine en rapport avec un multiplica- 
teur après avoir roulé une portion de ce fil en hélice ou simplement après y 
avoir fait un nœud, puis, que l’on chauffe dans le voisinage du nœud ou de 
l'hélice, on obtient, suivant M. Becquerel, un courant dirigé du pointéchauffé 
vers l'obstacle. Pour apprécier la valeur de cette expérience, je l'ai répétée 
en me servant d’un fil de 1 millimètre de diamètre, et voici ce que j'ai con- 
staté. Quand l’hélice est exécutée avec soin, qu’il n’y a pas de contact entre 
deux tours de spire consécutifs, il n’y a pas de courant développé ; il s’en 
produit un trés-manifeste dès que l’on comprime la spire et que l’on déter- 
mine un contact entre des parties froides et des parties chaudes ; il ny à 
pas non plus de courant avec un fil noué quand les portions de fil qui se: 
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croisent, passent l’une sur l’autre sans se toucher. Ainsi l'expérience de la 
spirale ou du nœud n’est, en définitive, qu’une forme particulière de l’ex- 
périence exécutée avec deux filets séparés; dans tous les cas, le contact de 
déux parties inégalement échauffées, Ds être la caditionl indispensable 
pour qu’il y ait production de courant. 


PHYSIQUE. — — Disposition de l'électricité a la surface des corps. (Extrait d’une 
Note de M. Boursouze.) Ù 


(Commissaires, MM. Regnault, Pouillet.) 


Dans une sphere creuse parfaitement isolée avec la gomme laque et 
percée d’un trou d’environ 8 millimètres, on fait plonger une longue tige 
dont une extrémité touche la sphère intérieurement. IL est bien entendu 
que cette tige est isolée de toute communication avec la surface extérieure. 

Les choses étant ainsi disposées, on remarque que, quand la surface 
extérieure est électrisée, la surface intérieure l’est de la même quantité et 
de la méme manière, ce qui est indiqué par deux électrometres, dont l’un 
communique à la surface intérieure et l’autre à la surface extérieure de la 
sphère. Ils manifestent tous les deux la même (ecroe et en ra 
ane Eh V4 

» Le vide étant fait dans la sphère, les résultats ne sont nullement 
Modifés. 

Pour démontrer que la tige qui est en communication avec la surface 
intérieure n’est pas électrisée par influence, on a placé l’électromètre sur 
toute sa longueur, ce qui a permis de reconnaitre qu’elle était partout élec- 
trisée de la même manière; mais si elle cesse de toucher à la surface inté- 
rieure, alors la tige s’électrise par influence, et l'électricité dé même nom que 
celle de la sphere est repoussée à l'extrémité de la tige, et celle de nom con- 
traire est retenue du côté opposé. | 

» Pour s'assurer que l'électricité ne passait pas de la surface extérieure : 
sur s tige, on touchait le corps qui isole la sphère de la tige, et l’électri- 
sation persistait toujours. 

Cette expérience semble indiquer que l'électricité se distribue sur la 
surface intérieure des conducteurs aussi bien que sur leurs surfaces exté- 
rieures, » 
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GÉOLOGIE. — ÎVote sur la formation et la répartition des reliefs terrestres ; 
par M. Féux pe France. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy, de Senarmont. ) 


« Tous les corps célestes ont été originairement à l’état gazeux, se sont 
concentrés à l’état de fusion et se sont refroidis successivement à leur sur- 
face. Ils ont été recouverts alors par une pellicule de refroidissement qui 
_ s’est épaissie graduellement aux dépens du bain de fusion. 

» Cette hypothèse implique nécessairement avec elle l'admission d’une 
zone de transition, d’une zone pâteuse entre la partie solide de l'écorce et 
la masse en complète fusion. Celle-ci est formée d’éléments hétérogènes 
dont une partie semble rester en elle à l’état gazeux, et s’'émaner ensuite 
dans un ordre donné lorsque les molécules qui possédent le plus d’attrac- 
tion, qui sont les moins dilatables, se rapprochent entre elles par un com- 
mencement de refroidissement. Il en résulte que la zone pâteuse, qui sert 
de transition à ce refroidissement de la matière incandéscente, doit nous 
présenter un nombre et une somme de corps gazeux qui augmentent vers 
la partie supérieure qu’ils boursouflent et dans laquelle ils s'accumulent et 
se condensent, à l’état cristallin, sous la partie solide de Pécorce qui les ar- 
rête. Telle n’est-elle pas l’origine des formations granitoïdes et porphyroïdes ? 
Mais le niveau à bulle d’air nous montre que les gaz engagés entre la masse 
liquide et la voûte tendent toujours à remonter lorsque cette dernière ne 
leur présente pas un niveau sphérique. Les gaz qui s'accumulent sous l’é- 
corce terrestre doivent donc se porter vers ses points culminants lorsqu'elle 
n'offre pas ce niveau. Ne serait-ce pas là le principe des actions volcani- 
ques? On comprendrait alors la fréquence des volcans sur les côtes monta- 
gneuses qui présentent un relèvement considérable du bassin des mers et 
leur servent ainsi, en quelque sorte, de vastes gazomètres; on expliquerait 
aussi par là les relévements lents de certaines côtes qui semblent ne s’ar- 
rêter que lorsque des éruptions, ces saignées du globe, viennent à les sou- 
lager momentanément de leur plénitude volcanique. 

» Ce principe attribué au défaut de sphéricité de l’écorce a dû se déve- 
lopper de plus en plus à chaque grande révolution du globe. L'écorce s'est 
épaissie graduellement aussi et a présenté par là plus de résistance, plus de 
compression. Lorsqu'elle est donc venue à se rompre sur quelques points, 
les gaz cessant d’être maintenus ont dû sortir avec une violence toujours 
croissante et entraîner avec eux, dans leur course ascendante, des matières 
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incandescentes prises à des profondeurs de plus en plus grandes. Ce fait 
motiverait, en partie, la différence qui existe entre les masses qui ont fait 
éruption à la surface aux différentes époques géologiques. 

» Les corps qui composent l'écorce terrestre subissent presque tous, en 
passant de l’état de fusion à l’état solide, un retrait qui s'élève souvent au 
dixième de leur volume, observation précieuse due à MM. Ch. Deville et 
Delesse. Les calculs approximatifs qui ont été faits sur l’épaisseur de cette 
écorce lui attribuent au moins 40,000 mètres. Son refroidissement seul, sans 
tenir compte des éruptions et des émanations volcaniques, aurait donc rac- 
courci de 4,000 mètres les rayons primitifs du globe. Ce chiffre, tout in- 
certain qu'il soit, nous montre cependant que l'écorce a dù devenir trop 
grande pour le globe en fusion qui diminue de volume, qu’elle a dû se dé- 
jeter sur quelques points par excès d’ampleur, et finir par former des rides 
qui sont nos montagnes. Admettons un instant que le globe ait été complé- 
tement sphérique, et que le retrait intérieur ait eu lieu également partout : 
nous verrons alors que la somme d’excès d’ampleur doit être à peu près la 
méme dans toutes les directions, et se traduire sur les principaux grands 
cercles par des chiffres semblables de relèvements. Les exemples cités ci- 
après, dans le tableau joint à cet extrait, prouvent l'exactitude de ce fait. 
Il y a certainement des exceptions à cette règle, et la cause en est simple : 
les mers n’ont pas la même profondeur partout; les continents ont souvent 
des hauteurs moyennes différentes; les plissements ont dépensé plus d’am- 
pleur dans tel sens que dans tel autre; les grands cercles qui se croisent 
peuvent absorber ou faire dévier enfin une partie de leur excès d’am- 
pleur mutuel; mais il n’en existe pas moins un ensemble de répartition 
terrestre qui est d’autant plus frappant, que le principe de refoulement 
latéral auquel il faut l’attribuer se dénote encore par le parallélisme qui 
existe ordinairement sur le même grand cercle lorsqu'on le pose à angle 
droit sur une ligne bien accentuée du globe, sur une côte, une chaîne de 
montagnes, etc. Il coupe également alors, ordinairement à angle droit, un 
certain nombre d’autres lignes semblables, et l’on voit que l’étendue et les 
directions, que la forme enfin des surfaces émergées du globe est due à une 
seule et même cause, à un excès d’ampleur qui se reproduit dans tous les 
sens. 

» Ce fait vient confirmer l'admission première d’un globe en fusion, se 
refroidissant graduellement à sa surface, diminuant de volume à l’intérieur 
et contraignant par là son écorce à se déjeter et à se rider. 
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BOTANIQUE. — Recherches pour. servir à l'histoire des galles (structure ); 
par M. pe Lacaze Durmens. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires MM. de Jussieu, Brongniart, Decaisne, Montagne.) 


« Les auteurs qui ont étudié les productions pathologiques végétales , 
que l’on nomme galles, ne se sont occupés que de leurs formes, des plantes 
qui les portent et des insectes qui les causent. Le développement et la 
structure ont été complétement négligés; ils méritent cependant d’être 
connus. Pour arriver avec plus de facilité à la connaissance du mode d'ac- 
croissement de ces tumeurs, on doit chercher à en connaitre d’abord 
l’organisation; et c’est le résultat des recherches faites sur la structure des 
galles, arrivées à la fin de leur végétation, que j'ai l'honneur de soumettre 
aujourd'hui à l'appréciation de l’Académie. 

On considère en général les galles comme des masses purement cellu- 
laires; c’est là une erreur, car elles renferment les principaux éléments et 
tissus qui entrent dans la composition des plantes. 

Elles peuvent être divisées en galles externes et en galles internes, 
d'apres leurs rapports avec le végétal qui les porte: les premières font 
saillieau dehors et ne sont unies à la plante que par un pédoncule très-petit, 
les secondes sont développées au milieu même des tissus et des organes 
si ‘elles déforment. 

» Les galles externes se partagent assez naturellement en wriloculaires 
ou eu et multiloculaires ou composées, d’après le nombre de loges 
æ elles renferment. 

» Les galles externes simples ou uniloculaires forment cinq groupes dont 
ja structure est de plus en plus simple à mesure que l’on s'éloigne 
davantage du premier. 

L'une des noix de galle du commerce, la plus grosse, et la noix de 
galle du pays, sont les types du premier groupe. Si on les prend avant que 
l'insecte se soit complétement développé, on trouve dans leur intérieur, 
de la surface vers le centre : 1° un épiderme sans stomates; 2° une couche 
cellulaire sous-épidermique analogue au tissu cellulaire des végétaux et 
renfermant de la matière colorante ; 3° une zone de cellules rameuses, irré- 
gulières, laissant entre elles de vastes méats : c’est la couche spongieuse ; 
4° une couche de cellules prismatiques dures, ponctuées, épaisses, Fra 
une couche dure très-voisine du noyau central; 5° une couche de cel- 
lules polyédriques tres-épaisses, tres-dures, fortement ponctuées, constituant 
le noyau central, limitant la loge, et formant la couche protectrice; 6° une 


( 6ar ) 


masse centrale, alimentaire, formée de cellules tendres et molles, abreuvées 
de liquide, remplies, les plus externes de grains d’amidon colorables par 
l’iode, les plus internes de granulations fines quin’influencent pas ce réactif. 
» La masse centrale amylacée disparait peu à peu avec les progrès du 
développement de la larve ; celle-ci ne commence ses métamorphoses que 
lorsqu'elle a consumé toute la partie alimentaire, et qu’elle est arrivée à la 
couche protectrice. 
Faut-il considérer la partie la plus interne non bleuie par l’iode comme 
de la fécule déja modifiée par un travail analogue à un commencement 
de digestion ? Ou bien faut-il la regarder comme une matière plus spécia- 
lement azotée servant aux premières phases du développement embryon- 
naire? Les recherches sur l’accroissement des galles conduiront peut-être 


à la solution de ces questions. 


» Fa galle du pays, comme celle du commerce, renferme des faisceaux 
fibrô-vasculairés, qui du hile d'insertion se dirigent vers le centre et se 
raffifient dans l'intérieur du parenchyme. On trouve dans ces faisceaux 
des fibres, des vaisseaux rayés et ponctués et des trachées déroulables. 
Celles-ci sont toujours placées au côté interne. Tous ces éléments sont 
moins allongés que dans le végétal qui porte la tumeur. 

» En partant de ce type le plus complexe, on voit successivement dis- 
paraître quelques tissus caractéristiques, ce qui permet d'établir les cinq 
divisions suivantes au milieu des galles externes uniloculaires. 

» Dans les quatre premieres, la couche protectrice existe constamment. 
Le parenchyme, placé en dehors d’elle, se compose ou des tissus spongieux 
et dur, où du tissu dur seul, ou du tissu spongieux seul, où bien 
enfin du tissu cellulaire sous-épidermique, et l'on a alors des galles à 
parenchyme, 1° dur et spongieux (galles du pays, du commerce); 2° dur 
(galles sphériques venant sur la face inférieure des feuilles du chêne); 
3° spongieux (galles axillaires du chène à couronne régulière de tuber- 
cules); 4° cellulaires (galles lenticulaires, en parasol de Réaumur, venues 
sur la face inférieure des feuilles du chêne). 

» Dans la cinquième division, ou dernier groupe des galles uniloculaires, 
lé tissu protecteur disparaît, il ne reste plus que le tissu cellulaire sous- 
épidermique (galles sphériques venues sur les feuilles de l’églantier). 

» Les galles extérnes composées où multiloculaires sont dues :: 1° à l’ac- 
colement de tumeurs simples et se rapportent, par leur structure, au cin- 
quième groupe : elles sont composées presque complétement de tissu cellu- 
laire (bédegar); 2° au développement d’une masse creusée d’une mul- 
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titude de loges. Elles peuvent se rapporter aux différentes classes établies 
dans les uniloculaires: elles sont tantôt dures (grosses tumeurs venues sur 
les racines des chènes), tantôt spongieuses ( pommes de chène). Dans ces 
deux cas, on trouve autour des loges du tissu protecteur ; mais, tandis que 
le parenchyme qui entoure ce tissu est formé de cellules prismatiques dures 
analogues à celui des galles du deuxième groupe dans le premier cas, il est 
formé de cellules rameuses dans le second. 

» Dans toutes les galles externes, soit uniloculaires, soit multiloculaires, 
les faisceaux fibro-vasculaires sont placés en dehors de la couche protec- 
trice, souvent très-rapprochés d’elle. Dans-toutes, la masse centrale existe 
et sert à l’alimentation du parasite; aussi disparaît-elle avec son déve- 
loppement. 

» Les galles internes sont vraies où fausses. 

» Les galles vraies logent l’insecte dans l’intérieur même de leurs tissus; 
elles sont des hypertrophies et ont leur siége sur toutes les parties de la 
plante : sur le parenchyme, les nervures, les pétioles des feuilles, sur les 
enveloppes cellulaires herbacées, fibres corticales, rayons médullaires, 
moelle de la tige. 

» Les galles fausses sont des hypertrophies déformant les organes et 
produisant des anfractuosités où les insectes sont logés, protégés et nourris ; 
mais les parasites sont toujours en dehors des tissus de la plante. A cette 
division correspondent les coques à pucerons que l’on trouve sur les feuilles 
du peuplier, du tilleul, de l’orme, etc., et les nodosités des tiges du 
pommier. 

» L’hypertrophie végétale, quelle que soit l'espèce de galle qu’elle pro- 
duise, ne fait pas disparaitre les éléments des organes, elle en augmente le 
nombre, en accroit le volume, et en modifie la forme qu'elle change en 
partie, pour la ramener à celle du tissu cellulaire polyédrique irrégulier. 

» La cause des galles externes est le dépôt d’un liquide venimeux à pro- 
priétés spécifiques spéciales, véritable poison morbide sécrété par l’insecte 
qui le dépose dans la plante en même temps que l'œuf. La forme, la con- 
sistance et tous les caractères des tumeurs varient avec les propriétés spéci- 
fiques du virus dont elles sont lès conséquences. 

» Les galles internes, et plus spécialement les fausses, paraissent devoir 
leur formation, comme l'avait indiqué Réaumur, à l'appel des liquides de 
la plante, par la succion des pucerons; cet appel, en augmentant la vitalité 
de la partie, en détermine aussi l'accroissement hypertrophique. 

» On pourrait admettre une troisième division générale pour les galles 
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‘qui présentent à la fois les caractères des productions externes et des pro- 
ductions internes. On peut les nommer galles mixtes. Les galles en arti- 
chaut sont dans ce cas. Elles sont dues à l’hypertrophie d’un bourgeon, 
au centre duquel se développe une petite galle externe. Ce qui a été dit de 
l’'hypertrophie, doit faire. pressentir la structure de la première portion; 
quant à la seconde, elle se rapproche des galles purement cellulaires. » 


MÉDECINE. — Mémoire sur l’action physiologique de l'huile essentielle 
d’oranges ameres; par M. Iuserr-GOoURBEYRE. 


(Commissaires, MM. Serres, Andral, Balard.) 


L'auteur résume, dans les termes suivants, les conclusions auxquelles l'ont 
conduit les recherches qui font l’objet de son Mémoire : 

« 1°. L'huile essentielle d’oranges amères développe dans l’organisme, 
à l’état physiologique, des affections sui generis, des accidents spéciaux. 

» 2°, Ces accidents sont de deux ordres : d’un côté, des accidents 
locaux caractérisés par des éruptions de diverse nature ; de l’autre, des phé- 
nomènes nerveux, tels que céphalalgie, névralgies faciales,  bourdonne- 
ments d'oreille, oppression thoracique, gastralgie, pandiculations, agitation 
et insomnie nocturnes, et même des convulsions épileptiformes. 

» 3°, L'action du principe volatil des Aurantiacées a beaucoup de rap- 
ports avec celle du camphre. 

» 4°. Cette huile essentielle paraît être soumise à la loi dite de substitu- 
tion, ou de similitude. » 


M. Horu soumet au jugement de l'Académie un Mémoire sur les gise- 
ments calcaires de la basse Bretagne, et en fait connaître l’objet dans les 
termes suivants : 

« L'auteur a consacré plusieurs années à la recherche des gisements 
calcaires du littoral de la basse Bretagne et de leur composition chimique. 
Il a remarqué que ces dépôts de calcaires se présentaient sous trois formes : 
1° de sable pulvérulent; 2° de débris de coquilles vivantes d’espèce et de 
grosseur variables ; 3° de nullipores auxquels on donne le nom de merls ou 
gossys dans la basse Bretagne. 

» Dans un Mémoire précédent, M. Horlin à étudié la composition de ces 
différents merls, la profondeur des bancs, leur mode de formation, etc., et 
son travail se terminait comme celui-ci par des recherches statistiques sur 
la quantité de mètres carrés qui en sont annuellement extraits, soit pour 
l'agriculture, soit pour l’industrie. 
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» Le nombre de ces gisements calcaires qu’il porte à 102, se partagé 


comme il suit : 4o pour le département des Côtes-du-Nord, 45 pour celui 


du Finistère, 17 pour celui du Morbihan. 

» Le nombre des bancs propres à être convertis en chaux serait de 19 
pour les Côtes-du-Nord, 33 pour le Finistère, 1 1 pour le Morbihan, total 63, 
parmi lesquels il en compte 14 formés de nullipores, 6 de ces sortes d'algues 
vivantes, et 28 de ces plantes mortes. 

» M. Horlin termine son travail par des données sur le prix actuel de la 
chaux sur les divers points de la Bretagne et sur le meilleur système de four 
à employer. » 


(Commissaires, MM. Pelouze, de Gasparin, Decaisne.) 


M. pe Cuxxor soumet au jugement de l’Académie une Note intitulée : 
Génération de l'électricité dynamique par la caléfaction et l’évaporation 
des liquides. 

(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet. ) 


M. Secexerre présente un Mémoire sur un appareil qu’il a imaginé pour 
obtenir directement du lait frais tout le beurre qu'il contient. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Pelouze.) 


M. Lemonne adresse deux Notes pour faire suite à ses précédentes com- 
munications sur une machine à air chaud de son invention. 


(Commission des moteurs à air chaud.) 


M. Drssoye envoie, de Toulouse, la deuxième partie d’une Note pré- 
sentée, au mois de février dernier, sur la maladie de la vigne. 
(Renvoi à l'examen de la Commission précédemment nommée pour les 
diverses communications concernant la maladie de la vigne et la maladie 
de la pomme de terre.) 


M. pe Saive adresse, pour le concours de Physiologie expérimentale, 
une Note sur une méthode d’inoculation destinée à préserver les bêtes 
bovines de la pleuropneumonie épizootique. 

L'auteur adresse ce paquet sous pli cacheté, et expose, dans la Lettre qui 
y est jointe, les motifs qui lui font désirer que cette Note, présentée avant le 


terme fixé pour le concours, reste close jusqu’à l’époque très-prochaine où. 


il en demandera l’ouverture.) 


(Renvoi à la Commission du prix de Physiologie expérimentale, qui jugera 


si une pièce présentée dans ces conditions peut être admise à concourir.) 
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M. Lacueze présente au concours, pour le prix de Statistique, un résumé 
statistique et médical des décisions prises par le Conseil de révision du dépar- 
tement de Maine-et-Loire, de 1817 à 1850, dans l'arrondissement de Beau- 
préau; et le résumé général des décisions prises dans tout le département 
pendant le même temps. 


(Commission du prix de Statistique.) 


M. Boxwer adresse au concours, pour le prix quinquennal fondé par 
M. de Morogues, plusieurs pièces imprimées et manuscrites concernant des 
questions d'économie rurale. 


(Renvoi à la future Commission. ) 


L'Académie reçoit plusieurs Mémoires destinés au concours pour les prix 
de Médecine et de Chirurgie de la fondation Montyon, savoir : 

— Mémoire sur le bouton d’Alep; par M. Vuremn. 

— Mémoire sur l’emploi de l’or dans le traitement des scrophules des 
parties molles et des os; par M. Lrcranr. 

— Nouvelle méthode de traitement des fractures du col et du corps du 
Jémur; par M. Martin. 

— Hygiène oculaire, ou moyen de prévenir la myopie et la presbytie par 
l’éducation des yeux ; par M. Duoquénez, du Raincy. 

— Redressement des os fracturés difjormes après la formation du cal; 
par M. Guirzox. 

— De l’écoulement d’un liquide aqueux par l’oreille après de violentes 
percussions du cräne. — De la perforation de la cloison du canal nasal et 
du sinus maxillaire dans le traitement «le la fistule lacrymale. — Sur la loi 
de formation des abcès locaux primitifs extérieurs à l’os, apres les frac- 
tures par contre-coup des os longs. — De lexcision des plis radiés de la 
marge de l'anus pour la guérison des hémorroïdes internes. — De l'opéra- 
tion de la cataracte par aspiration ou succion. — De l’abaissement et du 
broiement de la cataracte à l’aide d’une aiguille à lance mobile. — 
(Analyse de divers Mémoires de M. Laver indiquant ce que l’auteur y 
considère comme neuf.) 


— Méthode destinée à apporter une amélioration notable dans les asiles 
d’aliénés; par M. ArcHamBauLT. 

— Recherches expérimentales sur l’emploi comparé des principaux 
agents de la médication stupéfiante dans le traitement de l'aliénation men- 
tale; par M. Mic. 

G. R., 1853, 1r Semestre, (T. XXXVI, N° 14.) - 81 
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— Nouveau moyen d'introduire sous l'épiderme les médicaments dont 
on veut obtenir l'absorption; par M. Brarn. 

— Essai sur l'anatomie du dromadaire (Camelus dromedarius); par 
M. Gouraux. 

— Nouveau système d’armatures métalliques pour le traitement des 
affections nerveuses par les métaux à l’état sec et à l’état humide; 
par M. Bure. 

— Mémoire sur les dentiers en pâte minérale inaltérable ; par M. Diner. 


M. Foxrax prie l’Académie de vouloir bien comprendre dans le nombre 
des pièces admises au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie, 
divers Mémoires concernant les eaux minérales qu'il lui a successivement 
présentés, et qui n’ont pas encore été l’objet d'un Rapport. 

Ces Mémoires, ainsi que plusieurs opuscules imprimés qu’adresse aujour- 
d’hui l’auteur, et qui ont rapport à la même question, sont renvoyés à l’exa- 
men de la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. 


M. Marsonxeuve adresse une indication de ce qu’il considère comme neuf 
dans des Mémoires imprimés qu'il présente au concours pour les prix de 
Médecine et de Chirurgie (voir au Bulletin bibliographique). 


M. Fowrax adresse, pour le même concours, la première feuille imprimée 
d’un ouvrage sur les phosphènes, et annonce l’envoi prochain du reste de 
cet ouvrage, dans lequel il a réuni et complété les recherches dont il avait 
fait précédemment l’objet de plusieurs communications à l’Académie. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


MM. Cu. Roen et Verpri prient l’Académie de vouloir bien admettre 
au concours, pour les prix de Médecine et de Chirurgie, un ouvrage dont 
ils lui ont précédemment présenté un exemplaire, et qui a pour titre: Traité 
de chimie anatomique et pathologique, etc. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. VazeNcienxEs met sous les yeux de l’Académie diverses figures d’ob- 
jets d'histoire naturelle (photographie sur papier) par M. Rousseau, et fait 


remarquer combien ces figures l’emportent en perfection sur les premiers 
essais présentés naguère par l’auteur. 
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BOTANIQUE. — Observations sur l'organisation des Trémelles ; 
par M. L.-R. Torasne, (Extrait par l’auteur.) 


« Les mycologues supposent encore aujourd’hui que les Champignons 
ne possèdent qu'une seule espèce de semences (spores), et qu’à cet égard, 
la nature ne les'a pas traités avec la générosité dont elle a usé envers les 
Algues, les Mousses et autres végétaux cryptogames, qu’elle a pourvus de 
nombreux moyens de propagation. Ce sentiment ne semble pas en har- 
monie avec la rapidité de multiplication commune à tant de Champignons, 
et, de plus, il est contredit par l’étude de ces plantes à mesure qu’elle devient 
plus attentive. J'ai déjà essayé à plusieurs reprises (1) de montrer qu’elles 
ont, comme les Mousses, la faculté de se propager, non-seulement au moyen 
des éléments filamenteux de leur thallus, mais encore par des sub ou 
gongyles seminiformes (conidies), et qu’elles possèdent en outre, à la ma- 
nière de certaines Algues, des spores ou graines de deux sortes (spores et 
stylospores), dont les unes sont évidemment d’une nature plus élevée et 
correspondent à un mode plus parfait de multiplication. Indépendamment 
de tous ces organes reproducteurs, j'en ai signalé d’autres, les spermaties, 
qu’une ténuité plus grande caractérise, et qui, relativement à leurs fonc- 
tions, sont peut-être des sortes d’anthérozoides. 

_» Jusqu'ici les exemples que j'ai produits d’un appareil reproducteur 
aussi complexe ont été presque tous empruntés aux Hypoxylées et aux 
Dyscomycètes, c'est-à-dire aux Champignons thécasporés ; c’est pourquoi 
je souhaitais extrémement en rencontrer d’analogues parmi les Hyménomy- 
cètes ou Champignons basidiosporés, persuadé d'avance que ma thèse, 
forte de l’appui nouveau qu’elle en retirerait, serait dorénavant prise en 
sérieuse considération, même par les botanistes les plus prévenus contre 
elle. 

Or, si je ne m’abuse, les Champignons basidiosporés du groupe des 
Trémellinées lui, viendraient manifestement en aide. 
» Les spermaties du Tremella mesenterica Retz. sont des corpuscules 


: sphériques tres-petits, qui naissent en immense quantité aux extrémités 


périphériques des filaments constitutifs de la trame du Champignon. Ces 


fillaments branchus, tantôt n’engendrent que des spermaties, tantôt portent 


(1) Voir les Comptes rendus de l’Académie des Sciences, tome XXXII, page 470; 


‘tome XXXIII, page 646; et tome XXXV, page 841; ainsi qe la Botanische Zeitung de 


Berlin, tome XI (853), cahiers 1v et xr11. 


Br. 
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en même temps des basides. Dans le premier cas, les spermaties s'accumu- 
lent à la surface de la Trémelle, sans mélange de spores, et lui commu- 
niquent une couleur orangée très-vive qui décèle aussitôt leur présence. 

» Dans l’'Exidia spiculosa Fr. (Tremellæ sp. Pers.\, les organes qui 
paraissent devoir correspondre aux spermaties de l’espèce précédente sont 
moins abondants, plus gros, ovoides ou globuleux, et se voient attachés à 
des filaments rameux très-déliés, au sein de la couche muqueuse qui revêt 
la surface fructifère. 

» Les spermaties du Dacrymyces deliquescens Dub. (Tremellæ sp. Bull.) 
égalent en ténuité celles du Tremella mesenterica Retz., mais elles sont 
bien moins colorées. Leur origine est fort étrange, sans cependant, je le 
crois, constituer un fait isolé et qui soit particulier aux seuls Dacrymyces. 
Loin de maitre, comme les autres, des éléments filamenteux du Champi- 
gnon, ces spermaties procèdent des spores, quand celles-ci, détachées de 
leurs supports, sont tombées à la surface de l’hymenium. Du même côté de - 
la spore; et habituellement du côté convexe, chacune de ses quatre loges 
émet en dehors une spermatie très-brièvement stipitée et ne cesse, dirait-on, 
d’en produire de semblables en cette manière, tant qu’elle renferme de la 
matière plastique. Les spores qui s’épuisent à donner des spermaties sont 
impropres à germer; celles qui germent, au contraire, paraissent n’avoir 
jamais engendré de spermaties; en outre, ces deux sortes de spores, qui se 
ressemblent d’ailleurs absolument, se rencontrent rarement à la fois, ou 
tout au moins dans des proportions extrêmement inégales, sur les mêmes 
individus. 

» Le Dacrymyces stillatus Nees., qu'il est si rare de trouver fructifé, 
possède des spermaties semblables aux précédentes, et qui, selon toutes les 
apparences, auraient exactement la même genèse. 

» Une différence d’origine telle que celle qui existe, comme on voit, 
entre les spermaties des Tremella et des Exidia, d'une part, et celles des M 
Dacrymryces, de l’autre, autoriserait à douter que les corpuscules, ainsi 
semblablement désignés dans ces trois genres de Trémellinées, obtiennent 
réellement la même valeur, ou remplissent le même rôle physiologique. Ce- 
pendant leur commune ténuité, jointe à cette circonstance, que la faculté de 
germer paraît leur être indistinctement refusée, nous permet peut-être de 
les assimiler les uns aux autres, jusqu’à ce qu’ils nous soient mieux connus M 
dans les fonctions qui leur sont respectivement dévolues. À 

» Au surplus, si les spermaties des Dacrymyces méritent cette dénomina- 
tion, elles devraient l’être à une génération qui ne serait pas sans analogie 
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avec celle des anthérozoïdes des Selaginella et des Jsoetes, puisque chez ces 
Lycopodiacées, les anthéridies partielles sont aussi des sortes de spores, et ne 
deviennent fertiles qu'après leur séparation de la plante mère (voyez les 
Annales des Sciences naturelles, 3° série, tome XVIII, page 172, et les 
Mémoires de la Société royale des Sciences de Saxe, pour l’année 185», 
page 123). | 

» Indépendamment d’un appareil spermatophore, les Trémellinées m'ont 
offert dans les Dacry myces ; et spécialement dans le D. deliquescens Dub., 
l'exemple curieux, sans doute unique jusqu’à présent, d’un Champignon 
basidiosporé qui se transforme fréquemment, soit tout entier, soit pour par- 
tie seulement, en organes gongylaires. Une telle métamorphose convertit 
le tissu de la plante en une pulpe facile à désagréger, en même temps que 
sa couleur jaune ordinaire est changée en une teinte rouge plus ou moins 
vive. Cet état imparfait du Dacrymyces deliquescens Dub. est le seul que 
plusieurs mycologues, tels que MM. Corda et Schnitzlein, aient étudié et 
figuré, soit qu'ils n'aient jamais connu la forme normale et fertile du même 
Champignon, soit plutôt qu'ils l’aient considérée comme un Champignon 
d’une espèce différente. 7 

» D’autres faits intéressants sont encore à signaler dans l’organisation des 
Trémellinées. 

» MM. Léveillé et Corda se sont occupés de ces Champignons, et c’est 
d’après l'autorité du premier, qu'on attribue aux Trémelles proprement 
dites, des basides monospores. L'examen que j'ai fait des mêmes plantes, en 
ces derniers temps, m'a convaincu que, relativement à leur structure hymé- 
niale, elles ne s’éloignent pas, de la maniere qu’on pense, du type ordinaire 
aux autres Champignons basidiosporés. Chez les Tremella (ex. gr. T. me- 
senterica Retz.), les cellules fertiles ou basides sont tétraspores, comme 
celles du plus grand nombre des Hyÿménomycetes; mais leur forme est glo- 
buleuse, et après être restées quelque temps uniloculaires, elles se parta- 
gent, au moyen de deux cloisons verticales et décussées, en quatre loges ou 
compartiments égaux, qui parfois se dissocient. Chaque loge s’allonge en- 
suite, par un développement qui n'a rien de simultané, en un tube ou 
spicule (stérigmate) épais, de l'extrémité duquel naît une spore. Les choses 
ne se passent pas autrement dans les Exidia spiculosa Fr., et E. recisa Fr. 
Les auteurs que j'ai cités plus haut auront été trompés par l'isolement 
apparent des stérigmates, et l'indépendance qu’ils conservent les uns vis-à- 
vis des autres. Il se pourrait aussi qu'ils eussent pris en quelques cas les 
basides elles-mêmes pour les spores. 
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» Bien que plusieurs Dacrymyces imitent tout à fait le port des Tre- 
mella, les éléments de leur kymenium n'ont point les caractères que je viens 
de signaler. Ce sont des cellules claviformes, telles à peu près que les spo- 
rophores d’un grand nombre d’Agaricinées; elles se bifurquent au sommet, 
et donnent ainsi naissance à deux stérigmates divergents, sur la pointe des- 
quels repose bientôtune spore. On reconnaitra cette structure non-seulement 
dans les Dacrymyces deliquescens Dub., et D. stillatus Nees., mais encore 
dans le D. chrysocomus Nob. (1), qui, par sa forme cyathoïde, a trompé 
jusqu'ici tous les mycologues sur ses véritables affinités. » 


CHIMIE. — Sur les acides anhydres ; par M. L. Cuiozza. . 


« Depuis la découverte des acides anhydres par M. Gerhardt, j'ai eu 
l'honneur de présenter à l’Académie, dans ses séances du 16 octobre et du 
13 décembre , le résultat de quelques expériences sur ce même sujet. 

» Ces premières communications portent principalement sur les acides 
valérianique, caprylique et pélargonique anhydres, ainsi que sur quelques 
acides mixtes renfermant deux radicaux oxygénés différents. 

» Ayant poursuivi l’étude de l’action du chlorure de phosphoryle ( oxy- 
chlorure de phosphore) sur les sels de plusieurs autres acides monobasiques, 
je suis parvenu à préparer à l’état de pureté quelques nouveaux acides anh y- 
dres qui ne me paraissent pas dépourvus d'intérêt. , 

» L’acide caproïque anhydre se présente sous forme d’une huile limpide, 
très-semblable, par ses caracteres physiques, à l'acide caprylique anhydre. 

» Récemment préparé, son odeur n’est pas désagréable et devient aro- 
matique par la chaleur; mais, en présence de l'air humide, il s’hydrate rapi- 
dement et dégage l’odeur fétide de l’acide caproïque ordinaire. 

» Sa composition est représentée par la formule 
‘Hu 
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» L'acide angélique anhydre a été préparé comme le précédent, par 
l'action du chlorure de phosphoryle sur le sel potassique. 

» C’est encore une huile neutre, incristallisable, s’acidifiant légèrement 
par la distillation et dont l’odeur ne présente aucune analogie avec celle de 
l'acide angélique hydraté. 

» Sa transformation en acide-hydraté ne se fait que tres-difficilement 


(1) Peziza chrysocoma Bull. ; Fries, $. M., tome IT, page 140 , et Sc. Suec., n° 331, 


” 
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par le simple contact avec l’eau, mais les solutions alcalines l’operent en 
quelques minutes. 


» L'analyse de l’acide angélique Ayo a donné des nombres qui s’ac- 
cordent exactement avec la formule 
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» J’ai également obtenu à l’état de pureté l’angélate de benzoile, 
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dont les caractères physiques sont identiques avec ceux du Arr précé- 
demment décrit. 

» L'action de la potasseen petite quantité, sur l'acide angélique anhydre, 
est des plus curieuses et présente une anomalie apparente. Que l’on chauffe, 


. en effet, quelques grammes de cette substance parfaitement neutre aux 


papiers réactifs, avec un petit fragment de potasse caustique, et il y aura 


_ aussitôt formation d’angélate potassique et d’acide angélique hydraté libre 


qui rougira fortement le tournesol. 
» Cette réaction s'explique par la formule suivante : 
GHO). (K)} CH 0 CH'0 
Ù — (EX 
omalo [ef (eo 0 (Pn) 

». Je me suis du reste assuré que l'expérience réussissait tout aussi bien avec 
d’autres acides anhydres, tels que les acides valérianique, benzoïque, pélar- 
gonique et caprylique. 

» L’acide nitrocinnamique anhydre est remarquable par la facilité avec 
laquelle lammoniaque aqueuse le dédouble exactement en nitrocinnamide 
et en nitrocinnamate d’ammoniaque. 

» Cette métamorphose m’a permis d'obtenir, à l’état de pureté, le nitro- 
cinnamide, dont la préparation par l’éther nitrocinnamique exige un temps 
considérable. 

» Quant à l’acide anhydre, c’est une matière résineuse très-peu soluble 


‘dans l’éther et s’hydratant très-rapidement. 


» Qu'il me soit permis, en terminant cette Note, d'appeler l'attention des 
chimistes sur un fait qui me parait important au point de vue théorique; 
c’est la transformation des acides en aldéhydes, par le moyen des chlorures 
correspondants. 


» J'ai déjà fait voir ( Comptes rendus de ! res t XXXV, p:, 225) 
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que le chlorure de cumyle était vivement attaqué par le potassio-cumyle 
{cuminol-potassé), et que le produit de cette réaction consistait en chlorure 
de potassium et en cumyle : 
C: 0H! O, 
CH. 

» Or il était évident qu'en remplaçant la combinaison métallique du 
cumyle, ou d’un radical quelconque, par un hydrure métallique, on devait 
obtenir l’hydrure de ce radical, c’est-à-dire son aldéhyde. 

» L'expérience réussit très-bien avec l’hydrure de cuivre, découvert par 
M. Wurtz, et le chlorure de benzoile. 

» Dès que l’on met ces deux substances en contact, la réaction s'établit 
avec dégagement de chaleur, et le produit renferme de l’essence d'amandes 
ameres. 

». L'équation suivante fera ressortir cette double décomposition : 

CuH + CL(CTHSO = Cu CI + (C'HSO)H. » 


PHYSIOLOGIE. — Réponse à une réclamation de M. Budge (lue à l'Académie 
le 28 mars 1853); par M. Craune Bernarp. 
(Commission précédemment nommée. } 


« Je ne suivrai pas M. Budge dans sa longue discussion, entièrement 
étrangère au but de ma communication du 7 mars 1853. 

» J'ai établi que, dans leurs recherches sur la portion céphalique du 
grand sympathique, adressées à l’Académie le 8 octobre 1851, MM. Budge 
et Waller, comme leurs prédécesseurs, n’ont vu qu’un seul phénomène, le 
rétrécissement de la pupille. 

» Tandis que j'ai montré, le premier, que dans la destruction de la por- 
tion céphalique du grand sympathique, outre le phénomène de rétrécisse- 
ment de la pupille, il y a celui de la calorification et beaucoup d’autres 
encore, que j'ai rappelés dernièrement. 

» C'est ce que j'ai prouvé en exposant, dans ma Note, un aperçu histo- 
rique dont je maintiens, en tout point, la parfaite exactitude. » 


M. Maisonneuve adresse une Note sur un cas de ligature de l'artère ver- 
tébrale, pratiquée par lui sur l’homme vivant. 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur une vanne en fonte de petite dimension pour la 
conduite de l'eau dans les rigoles destinées à l'irrigation des prés naturels ; 
par M. pe Rowaner. 


« Cette vanne, qui se manœuvre avec une grande facilité, se fixe d’une 


is 


\ 
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manière très-solide sur une pièce de charpente qu'on enterre dans le sol. 
Elle est destinée à remplacer les vannes en bois, qui durent peu, marchent 
mal à cause du gonflement, et sont souvent brisées par les bestiaux au 
pâturage. 

» Cette vanne, que j'ai fait exécuter en fonte, pèse en tout 15 kilogram- 
mes; et en évaluant la fonte de 22 à 25 francs les 100 kilogrammes, prix 
des fonderies éloignées de Paris, elle ne doit pas revenir à plus de 4 francs, 
compris l’ajustage. 

Les vannes de bois construites en charpente, avec une force suffisante 
pour résister quelque temps aux atteintes des bestiaux, coûtent en moyenne 
de 8 à 10 francs. 

» Par suite de ce prix élevé et des difficultés que présente l’usage des 
vannes en bois, les cultivateurs se servent le plus souvent de mottes de 
gazon, qui exigent du temps et l’emploi d’un outil, et dont, en outre, 
l'usage est complétement interdit pendant les gelées. Il ên résulte qu'ils 
négligent en général d'ouvrir et de fermer les vannes aussi souvent que cela 
serait nécessaire pour faire participer successivement au bénéfice de l’arro- 
sage toutes les parties d’une prairie. Cette négligence est surtout préjudi- 
ciable, lorsqu'il s’agit des eaux précieuses qui sortent dés cours de ferme 
apres avoir recu l'égout des étables et des fumiers, et qu'on laisse se ré- 


pandre sans profit à la même place ptndant des semaines et des mois d’hiver 


entiers, lorsque, convenablement distribuées au moyen de vannes faciles à 
manœuvrer, elles pourraient fertiliser la prairie entière. » 


M. Cuever adresse une écrevisse commune remarquable par un albinisme 
complet. La couleur blanche qui existait pendant la vie de l’animal, à per- 
sisté après l’immersion dans l'alcool. 


M. Raur demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire 


-sur la géologie de l’Aquitaine précédemment présenté par lui, et sur lequel 


il n’a pas été fait de Rapport. 


M. Recxær adresse les tableaux des observations météorologiques faites 


au collége de Bebek, près de Constantinople, pendant l’année 1852. 


M. Cu. Eumanuez adresse une nouvelle Note à l'appui des idées qu’il a 
émises dans de précédentes communications sur certains points d’astro- 
nomie, et demande que cette Note soit renvoyée à l'examen d’une Com- 
mission. : 

C. R., 1853, 107 Semestre, (T. XXXVI, N° 14.) \ 82 


+ 
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L'auteur n'ayant pas suffisamment fait connaître la disposition de l'ap- 
pareil au moyen duquel a été faite l'expérience sur laquelle il s'appuie, on 
attendra de plus amples renseignements avant de nommer une Commission. 


COMITÉ SECRET. 


M. Tagvarp, au nom de la Section de Chimie, présente la liste suivante 
de candidats pour la place de Correspondant vacante par suite du décès de 
M. Welter. 


Au premier rang, M. Bunsen, à Heidelberg. 


Au second rang, ex æquo et par ordre alphabétique, 
MM. Hoffmann, à Londres; 
Malaguti, à Rennes; 
Piria, à Pise. 
Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGR APHIQUEe 


L'Académie a reçu, dans la séance du 4 avril 1853, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
re" semestre 1853; n° 13 ; in-4°. 

Ouvrages adressés au concours pour le prix de Médecine et de Chirurgie 
de la fondation Montyon : 


Traité des affections de la peau symptomatiques de la syphilis; par. 


M. P.-L.-A.-LEON BASSEREAU. Paris, 1862; 1 vol. in-8°. 

Bulletin chirurgical, examen des méthodes et opérations chirurgicales, recueil 
mensuel rédigé et publié par M. le D' LAUGIER ; tome I®. Paris, 1840; in-8°. 

Mémoire sur la loi de formation des abcès locaux primitifs extérieurs à l'os, 
après les fractures par contre-coup des os longs et des luxations compliquées de 
leurs extrémités articulaires ; par le même. Paris, 1846 ; broch. in-8°. 

Nouvelle méthode d'opérer la cataracte, ou méthode par aspiration ; par le 
même; broch. in-8. — Nouvelle aiguille à lance mobile pour l'abaissement de 
la cataracte ; et son broiement. Keratotome caché terminé ‘par la lance mobile 
articulée pour l'extraction de la cataracte; par le même; + de feuille in-8°. 
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De l'or dans le traitement des scrofules ; 1 Mémoire; par M. le D' A. LEe- 
GRAND. Paris, 1835; broch. in-8°. 

De l’action des préparations d’or sur notre économie, et plus spécialement 
sur les organes de la digestion et de la nutrition; par le même. Paris, 1849; 
broch. in-8°. 

De l’or dans le traitement des maladies scrofuleuses des os; 2° Mémoire; par 
le même. Paris, 1851; broch. in-8°. 

Précis iconographique de médecine opératoire et d'anatomie chirurgicale; par 
MM. CL. BERNARD et CH. HUETTE;, 1° à 11° livraisons. Paris, 1849-1853; 
In-12. 

Recherches sur la fracture du péroné; par M. J.-G. MAiSONNEUVE. Paris, 
1840; broch. in-8°. 

Anatomie élémentaire; par MM. BoURGERY et JACOB; 20 livraisons de 
texte in-8°. Avec un atlas de 20 planches in-fol. 

Recherches sur les eaux minérales des Pyrénées; par M. le D'3.-P.-A. FONTAN. 
Paris, 1838; in-8°. 

Fragments d'un travail sur les eaux sulfureuses naturelles des Pyrénées; par 
le même. Paris, 1845; broch. in-8°. 

Notes sur le grand établissement thermal de Vernet-les-Bains ; par le même. 
Paris, 1842; broch. in-8°. 

 ‘ Ces ouvrages, ainsi que les divers manuscrits précédemment adressés 
par l’auteur à l’Académie, sont renvoyés au même concours. 

Recherches microscopiques sur la circulation du sang et le système vasculaire 
sanguin, dans le canal digestif, le foie et les reins. Thèse pour le doctorat en 
médecine, présentée et soutenue le 9 août 1849, par M. L.-C. BOULLAND. 
Paris, 1849; broch. in-4°. (Adressé au concours pour le prix de Physiologie 
expérimentale. ) 

Recherches statistiques sur les conceptions et les naissances à Versailles, consi- 
dérées dans leur rapport avec la population et les sexes , les années, les mois, les 
heures et les saisons météorologiques; par M. le D' Ab. BÉRIGNY; broch. in-8°. 
(Extrait de l'Annuaire météorologique de la France, année 1852.) (Adressé 
au concours pour le prix de Statistique.) 


ERRATA. 
(Séance du 28 mars 1853.) 


Page 585, ligne 18, au lieu de une déterminante, lisez un déterminant. 
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— 93,9 154,67 — 1,1 755,25|— 0,5 156,98 — 2,6|. = 0,3l— 4,7] Éclaircies. ..=.…......] N. N.E. 
=: 2,9 757,69 -- 0,7 157,56|— 0,2 758,94 — 1,6 = o,1|— 4,5] Nuageux... ,......:...] N. EF. fort. 
SR 158,41|+ 4,0 757,82|+ 4,4 157,66 + 0,7! + 4,6|— #9] Très-nuageux.........[ N.N.E. fort. 
| + 0,9 153,08|+ 4,2 151,57|+ 4,3 951,70 + 1,4 + 5,2|— 02] Couvert..:.......,...[ N.N. 0 
+ 1,3 951,59 + 4,1 751,09|+ 4,7 751,62 + 1,6! 3 5,1f+ 0,3] Beau. ..:..........)-N. O. 
"0,8 750,12 — 0,3 790,00! 0,1 749,66 — 1,8 400, 2/09! Couvert. 2.65. N.N.0 
0,7 750,42|— 0,3 750,63|+ 0,3 751,99 — 9,7 doi 4:01 Convert set somme ul Ne 
0,0 953,47|+ 1,7 753,07|+ 1,8 754,13] — 0,3 + 3,3|— #2] Nuageux. .............) N.N. O. 
+ 1,0 754,10|+ 2,8 153:90 4 3,6 755,92|+ 1,0| + 39 PRET Ce re ME 
+ 1,9 159,08 + 4,1 758,62|+ 6,0 759,71+ 3,3 Le Ga re lMBeaute ee - ER TONEN EMOTE 
+ 4,1 159,23|+ 7,1 158,39 + 97 159,26 + 3,0 + 7 BEF 0,7 Beau... 0... N. E. 
+ 2,9 756 78 + 5,3 955,o1|+ 9,2 754 ,69|+ 4,6 + 9,3/— 157] Nuageux. .............[ NE. 
+, 7,0 152,09 +11,9 751,36|+14,2 751,60| 10,0 10, 41 2 0. Beau. . 2...) SE 
+ 9,0 152,34|+13,7 152,43|+14,2 750,66 +10,0 +15,1l+ 6,0! Très-nuageux. . ..:....| S:5.0 
+ 4,0 157,23|+ 6,4 156,68] + 7,5 757:33|+ 4,8 + 8,3|+ 2,2/,.. Moy. du 1° au 10 Pluie en centimètres. 
+ 5,2 154,o1|+ 6,0 153,3b| + 9,0 154,174|+ 3,6 + 7,3[+ 0,6|...»Moy. du 11 au 20 Cour. 2,93 
+ 2,4 153,841+ 49 753,28|+ 6,0 733,72). 2:9 + 6,4|[— 0,06!... Moy. du 21 au 31 ITerr. 2,70 
33|+ 3,2 154,99+ 5,7 154,40 020 155,21 + 3,8) + 7,3,+ 0,7]... Moyenne du mois...... 49,0 12 
> #6 
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